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« Tigre, tigre, brûlant éclair
Dans les forêts de la nuit
Quel œil, quelle main immortelle
A pu ordonner ta terrifiante symétrie ? »


William Blake (Le Tigre)




Introduction


Début janvier 2010, une série américaine, dont la vedette est un acteur australien complètement inconnu en France, rassemble plus de 9 millions de téléspectateurs sur TF1. Le nom de la série ? Mentalist. Celui du comédien qui l’incarne ? Simon Baker. L’histoire ? Celle d’un faux médium orgueilleux, Patrick Jane, qui en défiant dans un show télé diffusé en direct un tueur en série nommé John le Rouge a provoqué la mort de sa femme et de sa fille. Cinq ans après ce drame, le mentaliste a rejoint le CBI, un service de police de l’État de Californie chargé d’enquêter sur les crimes violents et de mettre fin à la carrière de John le Rouge. Tel un profileur, Patrick Jane met ces extraordinaires dons d’observation à contribution pour identifier les coupables et résoudre des affaires. Mais pas que cela ! Le personnage est aussi menteur, manipulateur, ultra-sympathique et particulièrement complexe, grâce au jeu de Simon Baker, ancien surfeur semi-pro né en Tasmanie, et aux scénarios concoctés par Bruno Heller, le créateur britannique de la série.


Ce livre propose de « profiler » de façon ludique mais très détaillée la série Mentalist et ses protagonistes, de répondre à toutes les questions que se posent les fans (ou du moins toutes celles qui me sont venues à l’esprit), et de permettre pour les plus mordus de se faire une idée de qui est John le Rouge. Comment ? En enquêtant et en posant des questions…


Voilà comment est né Le Mentalist de A à Z.


La première fois que je me souviens avoir entendu parler de la série Mentalist et de Simon Baker, c’était à l’automne 2009. Mon rédacteur en chef à Télé 7 Jours m’avait demandé si j’avais déjà vu un épisode du « nouveau Columbo » qui faisait un carton sur le petit écran améri-cain. J’ai avoué ne pas avoir encore prêté très attention à cette série, un peu submergé par la masse des nouveautés qui débarquent chaque année, puis j’ai dû faire une moue dubitative qui voulait dire : « Mouais, le nouveau Columbo. Je demande à voir… » La série avait déjà été diffusée en catimini en France sur la chaîne TPS Star sans susciter beaucoup d’émoi.


Quelques semaines plus tard, alors qu’une diffusion en prime time sur TF1 se précisait pour janvier 2010, je retrouve au moment de Noël un ami australien, Jeremy Callaghan, marié à une photographe française. Installé aujourd’hui en Bretagne, il était un comédien très populaire aux antipodes à la fin des années 1990. Il a tourné dans nombre de séries australiennes (Police Rescue, Water Rats…) et américaines (Xena, Young Hercules, Farscape…). Je lui demande : « Tu connais ce mec, un Australien qui s’appelle Simon Baker ? » Il me répond : « Mais bien sûr ! Sa femme vient de m’envoyer un message sur Facebook pas plus tard qu’hier. Pourquoi me demandes-tu cela ? » Je lui explique que Simon Baker est devenu une star aux États-Unis avec Mentalist et que TF1 s’apprête à en faire son nouveau héros. Jeremy s’esclaffe et me montre alors sur Internet une photo prise en Australie dans les années 1990. Mal rasé, un peu en retrait, Simon Baker y pose torse nu, le Pacifique en arrière-plan, avec Jeremy hilare au premier plan et deux autres comédiens. J’apprends alors que le futur mentaliste a vécu à Ballina, une petite ville de la côte est près de plusieurs spots de surf réputés où je me suis rendu à la fin des années 1990. J’aurais pu l’avoir croisé à Bondi Beach lors d’une barbecue-party sans chichis comme aiment à organiser les Australiens, avec la pop-star Kylie Minogue, les réalisateurs George Miller (Mad Max…) ou la Néo-Zélandaise Jane Campion (La Leçon de Piano…). De quoi être intrigué ! Et de commencer à enquêter sur Simon Baker en passant quelques coups de téléphone.


Le 6 janvier 2009, TF1 diffusait le premier épisode du Mentalist et rassemblait plus de 9 millions de téléspectateurs.


Depuis, j’ai eu plusieurs longs entretiens avec Simon Baker, pour décortiquer Mentalist (et parler accessoirement un peu de surf !), ainsi qu’avec le flegmatique Bruno Heller, le très francophile créateur de cette série policière devenue un phénomène mondial. Et j’ai appris que non, sauf par un très improbable hasard, je n’aurais pas pu croiser Simon Baker dans une barbecue-party en 1999 du côté de Sydney. Celui-ci vivait déjà en Californie avec sa femme Rebecca et leurs enfants. Par contre, j’ai bien tenté de chevaucher les mêmes vagues que lui à Ballina et Byron Bay, mais je l’avoue, avec beaucoup moins de succès et d’élégance que le mentaliste.


Bonne lecture…


Paris, novembre 2010




Interview de Bruno Heller, créateur, scénariste
et producteur du Mentalist




« Les mentalistes sont tous des escrocs, des charlatans… »





Interview réalisée le 26 août 20101



Fin août 2010, un jeudi en début de soirée à Paris. La veille, une assistante m’a contacté pour fixer un rendezvous téléphonique très précis avec Bruno Heller. Le créateur de la série Mentalist est occupé, mais pas débordé. Le tournage de la saison 3 a débuté aux États-Unis depuis quelques semaines. Au bout de la ligne, une voix joviale avec un accent typiquement britannique. L’homme émaille ses réponses en anglais de quelques expressions françaises. Preneur de son réputé, Bruno Heller a gravi tous les échelons avant de s’imposer à Hollywood comme un maître de la narration sur le petit écran avec, coup sur coup, la série péplum Rome, puis la série policière Mentalist…


Pourquoi avez-vous baptisé le personnage du Mentalist… Patrick Jane ? Est-ce que son prénom et son nom auraient été choisis au hasard ?


Pas du tout ! C’est bien la première fois que l’on me pose cette question… Et elle mérite que je développe. J’ai choisi de nommer le mentaliste Patrick Jane pour au moins trois raisons. La première, c’est que je suis britannique et que Patrick est tout simplement un bon vieux prénom irlandais que j’adore, et avec lequel je me sentais à l’aise pour développer la série; la seconde est que le nom Jane peut se dire ou se lire en anglais comme un prénom féminin, et pour moi il était important que le mentaliste, personnage gracieux et séduisant, ait cette caractéristique marquée et indiquée en quelque sorte dans son identité; et la troisième est que le mot Jane a aussi une connotation religieuse. Je m’explique: en anglais, il se prononce comme « Jaine », le terme en anglais de la religion des ascètes jaïns2 originaires d’Inde qui prônent la non-violence en toute chose. Attention, je ne dis pas que le mentaliste est non-violent, mais il préfère généralement utiliser d’autres moyens pour arriver à ses fins.


Quand vous avez écrit le premier jet de la série, connaissiez-vous Simon Baker ? Pensiez-vous déjà à lui pour le rôle de Patrick Jane ?


Non, je ne l’avais jamais rencontré. Je ne le connaissais même pas. Pour le rôle, je pensais à quelqu’un de char-mant, de charismatique…


Comme Cary Grant ?


Pas spécialement. La référence à Cary Grant est apparue après coup quand nous en avons discuté avec Simon Baker, mais peut-être qu’elle était là, inconsciente, dans mon écriture dès le début…


Simon Baker a-t-il été immédiatement le seul comédien envisagé pour ce rôle ?


Non, mais il était en tête d’une short list de cinq ou six acteurs que m’avait soumise la chaîne CBS qui produit la série. Il avait cette même grâce dans ses déplacements, dans son attitude qu’ont les mentalistes quand ils ef fectuent leurs numéros. C’est ce qui m’a d’abord frappé.


Quels étaient les autres comédiens pressentis ?


Vous comprendrez que je ne puisse pas les nommer aujourd’hui. Ils m’en voudraient. Ce qu’il faut savoir, c’est que lorsque vous lancez une nouvelle série aux États-Unis, votre choix parmi les interprètes est finalement assez limité. Parmi les acteurs à Hollywood ou ailleurs, vous devez faire votre choix avec ceux qui sont dis po nibles et prêts à signer un contrat sur six ans, ce qui est la durée d’engagement prévue pour une série télé. Simon était mon premier choix, mais j’ai dû me battre pour le convaincre de signer car cela signifiait qu’il devait faire une croix sur sa carrière cinéma, au moins pour quelque temps.


Le fait que vous soyez anglais et lui australien a-t-il un impact sur la dynamique de la série ?


Sans doute, mais ce n’est pas entré en ligne de compte pour que je l’engage. Par contre, au cours du tournage, c’est vrai que cette « étrangeté » a pris de l’importance. Les Anglais et les Australiens partagent une culture commune. Nous avons un sens de l’humour assez proche, et nous cultivons l’ironie qui est aussi une des marques de fabrique de la série.


Et si Simon Baker avait été français ?


Bien sûr que cela aurait fonctionné. Vous avez aussi un sens de l’humour assez proche de nous autres Britanniques. C’est une idée intéressante d’ailleurs. Je devrais peut-être engager un comédien français pour la suite…


Comment s’est déroulée votre première rencontre avec Simon Baker ?


Nous avons commencé par beaucoup nous parler au téléphone. J’avais vu ses essais que j’avais adorés, mais j’ai dû le persuader de s’engager sur le long terme. Cela a pris du temps. Nous ne nous sommes rencontrés en face à face pour la première fois qu’une semaine avant le début du tournage du pilote.


Vous avez dû vous montrer persuasif. Qu’est-ce qui l’a convaincu ? Le nombre de zéro après le premier chiffre sur son chèque ?


Mon Dieu, non (rires) ! La clé a été paradoxalement la longueur de la série. Il y avait toute latitude pour que Simon puisse peaufiner le personnage de Patrick Jane sur la durée, et le fasse évoluer au cours des saisons. Au jour où je vous parle, je ne sais pas si Mentalist ira jusqu’à sa sixième saison : nous sommes dans l’industrie du show-business, et tout y est fragile. Nous serons peut-être obligés de la raccourcir si le public nous fait défaut en cours de route. Pour l’instant, j’estime que Mentalist est, comme vous dites en France, un « succès d’estime ». Mais j’ai été honnête avec Simon. Il connaît le dénouement de la série.


Qui d’autre connaît la fin du Mentalist ? Les responsables de CBS qui produisent la série ont-ils été mis dans la confidence ?


Jusqu’à un certain point. Il était essentiel pour l’intérêt de la série que le secret soit gardé autour de sa conclusion, et qu’un cercle vraiment très restreint connaisse le dénouement. Je leur en ai donc dévoilé le moins possible.


Sans entrer dans les détails, est-ce que l’on peut dire que la capture ou la mort du tueur en série John le Rouge que piste Patrick Jane signera la fin du Mentalist ?


Pour moi, oui. La série s’arrêtera là. Il n’y aura pas de suite, ou de spin-off3.


Si les audiences du Mentalist sur CBS s’effondraient aux États-Unis avant la diffusion de la saison 6, avez-vous prévu un plan de secours pour dénouer la série en urgence ?


Bien sûr. Il aurait été présomptueux de ma part d’imaginer que nous allions susciter l’intérêt des téléspectateurs pendant six années. Je ne peux que l’espérer…


L’agent spécial Teresa Lisbon (jouée par Robin Tunney) est la supérieure de Patrick Jane au sein du CBI, mais aussi son alter ego. Est-ce que ce personnage est destiné à « survivre » jusqu’à la fin de la série ?


Il serait difficile de s’en passer. Ma femme, comme celle de Simon Baker, adore le personnage de Lisbon. Beaucoup de gens ont tendance à la sous-estimer, mais elle est essen-tielle à l’équilibre du show. Autant dans la série, Patrick Jane est une personne anormal, dans le sens où il sort de l’ordinaire, autant Teresa Lisbon représente la normalité, le côté terre-à-terre. Elle est sympathique. Elle a des défauts. Et elle est tiraillée entre son rôle de chef qui doit sans cesse recadrer les « dérapages » de Patrick Jane, et son admiration, son affection, voire son amour pour lui.


Au cours de la saison 1, Rebecca Rigg, l’épouse de Simon Baker, incarne dans un épisode (« Une héroïne de mère en fille ») une actrice sur le retour. Qui a eu cette idée ?


Je ne m’en souviens pas, mais j’ai trouvé Rebecca formidable dans cet épisode.


Dans une scène face à sa femme, les dialoguistes font dire à Simon Baker que son genre d’hommes ce sont « les bad boys sportifs avec une petite touche de masochisme… » Un clin d’œil à leur couple dans la vraie vie et à son passé de surfeur ?


Bien sûr. Simon et Rebecca ont beaucoup d’humour et de recul sur leur couple. Cela paraissait naturel de les voir jouer ce genre de scène.


Dans les deux premières saisons de Mentalist, deux comédiennes différentes interprètent dans les flash-backs l’épouse assassinée de Patrick Jane. Pour quelle raison ?


Molly McColgan, qui jouait dans le pilote, n’a pu se libérer pour les autres épisodes4 pour des raisons d’emploi du temps. Elle a été remplacée par Maxine Bahns. Celle-ci devrait désormais revenir régulièrement dans la série.


Les théories sur l’identité du tueur en série John le Rouge, responsable de la mort de la femme et de la fille du mentaliste, sont innombrables sur le net. Est-ce que vous y jetez un coup d’œil de temps à autre ? Et en tenez-vous compte pour l’écriture des futurs épisodes ?


J’en ai entendu parler, mais je préfère ne pas consulter les sites de fans. Avec les scénaristes, nous tenons compte de ce que l’on peut appeler « l’air du temps ». Cela n’a rien de formel, il peut s’agir de discussions avec nos proches, ou éventuellement des journalistes comme vous…


Est-ce que dans chaque épisode, un peu sur le modèle du film culte Usual Suspects5, vous semez des indices sur John le Rouge qui pourraient permettre aux fans de deviner son identité ?


Dans certains épisodes, mais pas dans tous. Attention, nous y glissons aussi des fausses pistes. Ce que je peux vous dire, c’est qu’il y aura suffisamment d’indices au fil des saisons pour que certains téléspectateurs, les plus observateurs, découvrent qui est John le Rouge avant la diffusion de l’épisode final.


À la fin de la saison 2, Patrick Jane est confronté physiquement à John le Rouge. On entend celui-ci réciter quelques vers tirés de The Tyger6, un poème de William Blake. Saviez-vous que l’une de ses aquarelles est aussi utilisée dans le film Dragon rouge de Brett Ratner avec Anthony Hopkins et Ralph Fiennes, qui traite aussi d’un tueur en série ?


Je m’en suis aperçu après avoir écrit cet épisode. Cela doit être une influence inconsciente, une réminiscence. En fait, Tyger, tyger est un poème très populaire en Grande-Bretagne, un peu comme les fables de Jean de La Fontaine en France. Je pense que j’ai dû apprendre ce poème de Blake au collège quand j’avais douze ans. Je voulais utiliser quelque chose de familier, apparemment sans danger, mais qui sonne de façon menaçante dans la bouche de John le Rouge. Mais comme vous le soulignez, d’autres y ont pensé avant moi…


Est-ce exact que l’idée de départ de la série vous est venue parce que votre épouse, Miranda, est obsédée par les médiums et les voyants ?


Obsédée est un mot un peu fort. Disons qu’elle aime bien se faire lire les lignes de la main, et consulter des diseuses de bonne aventure. Pour moi, c’est de la super-cherie, mais Miranda m’a aiguillé sur cet univers. Il est très populaire aux États-Unis et je suppose que c’est la même chose en France. On trouve ce genre de charlatan à tous les coins de rue, et je trouvais qu’il y avait là quelque chose de dissimulé, un monde secret, particulièrement intéressant à explorer dans le cadre d’une série télé.


Ne croyez-vous pas aux pouvoirs psychiques des médiums et autres mentalistes ?


Absolument pas. Ce sont tous des charlatans, des escrocs. Et Patrick Jane serait le premier d’entre eux. Il n’a aucun pouvoir, en tout cas aucun pouvoir surhumain.


Avez-vous déjà été contacté par de « vrais » médiums qui auraient cherché à vous convaincre de leurs pouvoirs ou à apparaître dans la série ?


Jamais. À mon avis, ils ont bien trop peur d’être exposés et démasqués…


Pourtant aux États-Unis, les polices locales utilisent régulièrement les services de médiums au cours d’enquêtes criminelles…


Oui, mais elles y sont en quelque sorte contraintes par l’opinion publique. Quand une adolescente a disparu, et que l’enquête piétine, il est difficile pour le shérif ou le chef de la police d’une petite ville de refuser de l’aide, d’où qu’elle vienne. Par contre, je vous assure qu’il n’existe aucun cas documenté de l’intervention d’un médium ou d’un mentaliste auprès des services du FBI ou d’un service de police national.


Aux États-Unis, la série Lie to Me avec Tim Roth est diffusée sur la chaîne Fox7. Son personnage, Paul Ekman, est un docteur en psychologie qui peut identifier un menteur et aide parfois les services de police. Si Ekman et Jane étaient confrontés dans un épisode, qui gagnerait la bataille de l’ego ?


Patrick Jane ! Sans l’ombre d’un doute. J’adore Tim Roth, mais son personnage a une capacité limitée à détecter le mensonge. Patrick Jane non seulement démasque les menteurs, mais il est lui-même un maître menteur, ce qui lui permet d’altérer la réalité et de la modeler à son profit. Il le fait à longueur d’épisodes en manipulant les suspects mais aussi ses alter ego du CBI : Teresa Lisbon, les agents Rigsby, Van Pelt, Cho et les autres.


Pour finir, est-il exact que pour composer à l’écran l’image de Patrick Jane, vous vous êtes inspiré avec Simon Baker du personnage de Charlot ?


Charlot et Buster Keaton… Cela vient surtout de Simon. À la base, il est surfeur. C’est un athlète et un comédien dont le jeu repose sur la gestuelle et le physique. Il a pris comme modèle deux génies du genre. Et cela se voit à l’écran, non ?


Interview réalisée le 20 octobre 20108



Quelles relations entretient le personnage de Patrick Jane (Simon Baker) avec les femmes dans la série Mentalist ?


La question est intéressante mais complexe. À la fin de la saison 2, quand Patrick retrouve dans l’avant-dernier épisode le personnage de Kristina Frye, la médium, il éprouve des sentiments ambivalents: attraction, répulsion… Il ressent quelque chose pour cette femme, mais il n’est pas prêt à démarrer une nouvelle relation sentimentale.


Est-ce que Patrick Jane pourrait retomber un jour amoureux ?


J’espère que oui. Mais franchement, tant que le tueur John le Rouge, responsable de la mort de sa femme et de sa fille, est dans la nature, le mentaliste ne pourra se détacher de sa seule obsession : découvrir son identité et l’arrêter, quoi qu’il en coûte.


Pourquoi porte-t-il encore son alliance cinq ans après l’assassinat de sa femme ? Est-ce une façon de montrer qu’il se sent uni par-delà la mort ?


Nous avions prévu une scène avec beaucoup de dialogues pour expliquer les sentiments qui le traversent après son premier « date » (rendez-vous amoureux) avec Kristina. Mais Simon a proposé d’aller à l’essentiel. Il a eu l’idée simple mais efficace que le mentaliste caresse longuement son alliance. Pas besoin de plus de mots !


Avez-vous quand même prévu de lui créer une vraie relation amoureuse au cours des quatre prochaines saisons ?


Je ne peux pas vous répondre aujourd’hui. C’est là toute la « beauté » de la télévision. Une série évolue aussi en fonction de son public. Attention, je ne dis pas que nous écrivons en fonction des attentes des téléspectateurs, mais nous guettons leurs réactions quitte à les décevoir à dessein pour mieux les surprendre.


Est-ce que Simon Baker a demandé que vous lui écriviez quelques scènes plus romantiques pour le mentaliste ?


Demandé, oui. Exigé, non. Comme tous les acteurs, Simon a envie de pouvoir s’exprimer dans tous les domaines, et jouer notamment un homme amoureux, mais il comprend aussi que le désir de vengeance qui anime le personnage de Patrick Jane le rend inapte pour le moment à avoir une relation romantique.


Le mentaliste ne pourrait donc pas être séduit par l’agent Grace Van Pelt (joué par Amanda Righetti) ?


Impossible. Ce serait une impasse totale aussi bien pour Jane que pour Van Pelt.


Et comment qualifieriez-vous alors sa relation avec l’agent spécial Teresa Lisbon (interprété par Robin Tunney)?


A priori, je préfère que les téléspectateurs se fassent leur propre idée. Mais si vous insistez, on pourrait dire qu’ils sont comme frère et sœur, avec ce que cela suppose de chamailleries, d’amour et de respect. Au début de la saison 1, Teresa Lisbon était plus protectrice, plus maternelle. Leurs rapports évoluent sans cesse. Comme dans la vie !


D’où viennent les noms de Teresa Lisbon et Kristina Frye ? Auraient-ils un sens caché ?


Ils n’ont pas de sens caché. Pour Teresa, il se trouve que quand je suis en vacances, je passe beaucoup de temps à Cape Cod (État du Massachusetts). Il y a là-bas une forte communauté portugaise, et donc beaucoup de gens qui se nomment Lisbon. J’aimais bien la consonance de ce prénom et du nom. Pour Kristina Frye, c’est une idée d’un des scénaristes, mais je n’en connais pas l’origine.


Dans la série, John le Rouge signe ses meurtres d’un smiley sanglant. Saviez-vous qu’il existe une thèse à propos d’un groupe de tueurs en série opérant sous le nom de Smiley Gang Killers qui serait responsable de la mort de quarante-sept personnes depuis 1997 aux États-Unis ?


Oui, c’est une coïncidence étrange, un peu effrayante. Je n’en avais jamais entendu parler avant d’écrire la série Mentalist. Depuis, j’ai suivi de loin cette affaire, mais il semble que cette thèse ne tienne pas la route. Vous savez, le symbole du smiley est quasi universel. C’est sans doute l’une des premières choses que l’on dessine enfant. Mais j’avoue que cela m’a troublé.


Est-ce que vous connaissez Hamnstad ? C’est un film d’Ingmar Bergman datant de 1948 dans lequel apparaît pour la première fois un smiley à l’écran…


Vraiment ? Je n’en avais jamais entendu parler. C’est amusant. J’essaierai de me le procurer.


À la fin de la saison 2, John le Rouge sauve Patrick Jane d’une mort certaine et lui glisse à l’oreille quelques vers d’un poème de William Blake, Le Tigre (The Tyger). Celuici est toujours associé à un autre poème, L’Agneau. Est-ce que cela aura son importance dans les épisodes à venir ?


Oui, car ces deux textes sont de véritables plongées dans l’esprit de John le Rouge. Ils permettent de comprendre ce que l’on pourrait appeler la philosophie de ce tueur énigmatique et sophistiqué. Ces textes en apparence simples sont des réflexions autour de la nature du bien et du mal. On pourrait presque dire que John le Rouge est un tueur à dimension philosophique.


Vous êtes anglais comme le réalisateur Alfred Hitchcock. Ferez-vous aussi une apparition dans la série ?


Oh la la (en français) ! Simon Baker, qui a réalisé l’épisode 9 (« Red Moon ») de la saison 3, m’y a obligé.


Et quel est votre rôle ?


Je joue, ou plutôt j’incarne, un policier en uniforme en arrière-plan. Vous avez intérêt à être très attentif pour me repérer (rires).


Dans une interview, Simon Baker a déclaré qu’il aimerait bien voir des acteurs français comme Audrey Tautou ou Jean-Paul Belmondo tourner quelques épisodes de Mentalist. Est-ce envisageable ?


Je ne crois pas. Warner Bros, qui produit la série, est le dernier studio indépendant à Hollywood parce qu’ils sont très attentifs aux coûts. Si je leur demandais : « Est-ce que je peux payer un billet d’avion à Belmondo ? » Ils me répondraient franco : « Non. » De plus, la série Mentalist se distingue des Experts ou New York Section Criminelle qui engagent occasionnellement des pop-stars comme Justin Bieber ou des stars de cinéma comme Sharon Stone pour quelques épisodes. Ces pratiques ne dérangent pas les fans de ces séries chorales où il n’y a pas de héros unique. Pour Mentalist, c’est différent. Je crois qu’avoir une politique de stars ferait basculer le téléspectateur dans une autre dimension, et le gênerait dans le suivi de nos histoires.
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